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DÉTENUS  dans  LA  MAISON  d’aRRÉT  DES  CARMES, 

’A  LA  CONVENTION  NATIONALE 
ET  AU  PEUPLE  FRANÇAIS* 

Î3ïpuis  plus  d’un  an  soixante  reprcsentans  du 
peuple  gémissent  dans  une  captivité , dont  les. 
annales  du  pouvoir  arbitraire  pourroient  seules 
donner  un  exemple.  Dénoncés  à ropinion  pu- 
blique , sans  qu  on  l’ait  éclairée  sur  le  délit  qu’cin 
leur  impute  ÿ accusés , sans  avoir  obtenu  la  fa- 
culté de  se  défendre^  jettés  dans  les  fers  , saUs 
pouvoir  invoquer  la  justice  et  la  vérité^  ils  prtc 
subi  le  sort  que  latyrannie  seule  peut  faire  éprou- 
ver , m.ême  aux  criminels.  ■ ^ ' 

Trop  iong-tems  forcés  au  silence  par  ce  despo^ 
risme  sanguinaire  donc  la  fatale  influence  se '6c 
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senrir  jiisqnes  dans  le  sancrnai'è  des  lois , ils  ne 
purent  révlamei  b j stlce  natidnale.  Avant  le 
lo  thermidor  les  plaintes  de  rinnocence  étoient 
le  cri  de  k conspiration  ^ et  demander  son  juge- 
c*étoic  demander  son  supplice. 

Ce  règne  de  terreur  et  de  sang  a fait  place 
celui  de  la  justiee  et  de  riiumanité.  Ix  citoyen  a 
reconquis  le  droit  de  réclamer  au  nom  des  loix  , 
ou  le  jugement  des  délits  dont  il  bst  prévenu  j ou 
la  proclamation  de  son  innocence.  Nous  usons  de 
ce  droit  inaliénable  3 dont  la  suspension  même  esc 
un  outrage  à la  loi  naturelle.  Nous  aimons  à pen- 
ser que  ces  jours  de  deuil  ne  sont  plus , où  des 
Français  revêtus  du  pouvoir  de  faire  la  loi  , 
n ofoient  même  invoquer  Tapplication  des..droits 
facrés  de  Fhomme. 

L’honneur  terni  par  le  foupçon , la  patience 
lafTée  par  une  loiigii'*  oppreffion  3 le  compte  que 
nous  devons  a nos  commettans  , ne  nous  per- 
mettent plus  un  filençê  reprouvé  par  la  liberté. 
Nous  mettons  fous  les  yeux  de  nos  concitoyens 
que  nous  appelons  tons  à être  nos  juges  , d’expofé 
fidèle  de  notre  conduite.  Nous  éloignons  de  nous 
ses  inculpations  grcilière?  que  la  calomnie  attacha 
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tôujonrs  a U vertu , pour  lui  donner  la  teinte 
odieiife  du  crime.  ' 

Nous  avons  (igné  , non  une  protejlation  , mii 
un  compte  rendu  des  é-.^ènemeHs  des  51  mai! 
I et  2 juin  179^  , vieux  style.  Nous  le  devions  I 
nos  commettans.  Des  evènemens  moins  extraor- 
dinaires dans  leur  exécution  , moins  allarmans 
pour  la  liberté  auroient  commandé  ce  dévelop- 
pement de  notre  opinion.  Mandataires  du  peuple, 
nous  n’eumes  jamais  une  raison  plus  puissante  de 
justifier  le  d^oit  que  nous  avions  conservé  à sa 
confiance. 

Etrangers  à toute  faction,  nous  ne  primes 
pour  règle  de  nos  jugemens , qu  une  conscience 
droite.  Nous  ne  nous  proposâmes  pour  fin  de 
notre  mission , que  le  renversement  du  despo- 
tisme , et  le  rétablissement  du  peuple  dans  ses 
droits. 

Les  insurrections  que  loppression  seule  peut 
légitimer*,  ces  fièvres  ardentes  de  révolutions  nous 
sembloient  des  maladies  convulsives  du  corps' 
social.  Nous  les  sredoutlons,  comme  un  médecin 
prudent  craint  une  crisè  violente  qui  peut  causer 
la  mort  dii  malade  qu’il  est  appelé  â traiter.  Nous 
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fûmes  toujours  éloignés  des  foyers  ©ù  se  prépa- 
roieni-’ces  orages  , et  où  se  conccitoic  leur  explo- 
sion. Semblables  à ces  prêtres  égyptiens , et  à ces 
êtres  privilégiés  auxquels' ils  révéloient  leur  mis- 
tères  5 les  initiés  pouvoienr  seuls  pénétrer  dans 
les  antres  sacrés  où  se  forgeoient  ces  foudres  poli- 
tiquescTout  profane  étoit  scrupuleusemeht  écarté, 
et  celui-là  étoic  profane  qui  marcholt  par  les  voies 
simples  et  franches  de  la  vertu  vers  le  but  qu’il 
s’étoiç  proposé  : un  gouvernement  démocratique 
fondé  sur  les  droits  sacrés  de  la  nature  , et  les 
loix  consentis  par  le  peuple. 

Nous  né  pôu\  ions  donc  juger  la  nature  et  Fobj@t 
de  ses”  mouvemens  que  par  leurs  résultats , le 
Caractère  de  leurs  instigateurs,  et  l’intérêt  des 

»gens  de  leur  exécution. 

' 

Au  X jiii'.i  nous  vîmes  bien  sans  inquiétude  le 
peuple  réuni  par  les  ordres  combinés  de  ses  ma-, 
gistrats  et  des  chefs  de  la  force  armée.  Nous  con- 
nûmes bientôt  la  pureté  de  ses  intentions.  Nous 
jugeâmes  qu’il  ne  connoiss^it  que  les  ordres  aux- 
qiîèls  il  ' obéissoit  5 et  qu’d  n’étolt  pas  dans  la 
çonfidence  des  desseins  criminels  dont  o»  vouloir 
le  faige  rinstrunienr  passif.  Son  rassembleip^ill 
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ïië  nous  auroit  rien  o^erc  d ailarmanr  pour  îa 
liberté  puÙiquej,  si  les  vues  des  chefs  avoien^' 
été  aussi  pures  c]ue  les  sieunes.  ISous  ne  recueil- 
lîmes dans  ses  rangs  que  les  témoignages  ‘de  la' 
fraternité , que  des  protestations  de  dévoucrncnc 
^ à la  représentatibii  nationale. 

Mais  nous  portâmes  les  regards  hors  de  ses 
rangs.  Nous  examinâmes  les  ressorts  qui  causolenr 
ses  mouvemens.  Nous  découvrîmes  qii  ils  de  voient- 
leur  action  à ces  conspirateurs  qui- tendoienc’»’ 
au  nom  du  peuple  séduit  par  leurs' întisgues’,’ 
égaré  par  ieurs  calomnies,  à rânéaiirissement  de^- 
la  convention  j aux  massacres  de  ses  membres  ^ 
à la  contre-révolution.  ■ , - 

Nous  vîmes  un  comité  central  d’insurrection  da 
systêmeet  de  l’organisation  de  Chabot,  présidé  pac 
l’espagnol  Gusman,  composé  des  deux  Allemands 
Frey  , et  de  l’Autrichien  Proly.  Nous  vîmes' 
cette  commune  factieuse  qui  aveit  tpujours  lutté 
d’autorité  contre  la  représentation  nationale,  qui 
de  chaque  combat  avoit  su  se  faire  un  triomphe  ,i 
qui  meitcit  audacieusement  ses  arrêtés  â la  p!aco’ 
des  loix , qui  avoir  dans  les  départemens  et  aux^ 
ûrniées  ses  représentans  qui  rivalisoienc  de  pou:^; 
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voir  avec  ceux  du  peuple  souverain  ; qui  enfin  I 
sous  le  spécieux  prétexte  de,:  besoins  du  peuple , 
puiioit  dans  le  trésor  public , l’aliment  de  son 
ambition  et  de  ses  projets  liberticides^ 

Nous  vîmes  ce  général  séditieux  dont  les  ex»^ 
ploits  militaires  se  réduisoienc  à quelques  cam- 
pagnes financières  aux  barrières  de  Paris  , aux  ex- 
péditions sur  les  efiets  des  voyageurs , menaçant 
avec  insolence  la  convention  nationale  , dont  le 
président  Hérault  sourioit  à ses  injures  5 donnant 
sous  les  bayonnettes  et  à la  bouc  he  des  canons, 
ses  ordres  criminels.,  pour  les  volontés  du  peuple.. 

Nous  vîmes  ces  compétiteurs  ambitieux  marv- 
cbanr  vers  le  trône. jous  le  masque  d’un  patrio- 
tisme hypocrite  5 et  sous  l’égide  d’une  popularité 
usurpée  par  le  mensonge;  se  formant  une  cour  et 
des  gardes  par  une  générosité  dont  ils  recueil- 
Ipient  l’honneur  ,,et  dont  le  trésor  public  faisojt 
les  frais^ 

Cette  ligue  immorale  composée  de  tout  ce  qaé‘ 
la  République  offroit  de  plus  pervers , ne  pou- 
voir avoir  dans  le  cœur  l’attachement  qu’elle 
témoignoit  au  peuple.  ^Elle  captoit  sa  confiance  3. 
pour  le  dépouiller  au  nom,  de  son  propre,  intérêt;^ 
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tïle  voüîolc  raveugler  pour  le  rendre  con^plicc  de 
ses  forfaits  J elle  travailloit  à le  corrompre  pour 
de  rèmetu-edans  les  fers  qu’il  venoit  de  briseV. 

Les  évènemens  que  la  révolution  a développes 
'depuis  cette  époque  mémorable  n’ont  que  trop 
îjastihé  les- alarmes  que  nous  inspira  cette  redou- 
table coalition.  Cambon  dans  la  révélation  qu  i^ 
vient  de  faire  à la  convention  nationale , a dé- 
montré que  nos  présages  sinistres  n’étoient  pas 
'des  illusions.  Le  glaive  de  la  justice  a vengé  la 
•patrie  de' tous  ces  scélérats  qui  vouloient  noyer 
^dans  son  sang'v  sa  liberté  naissante; 

Ces  attentats  du  dêspotisnie  contre  la  liberté 
tioirs  parûterit  toucher  de  trop  près  an  succès  de  la 
révoiution  pour  n’ètre  pas  communiqués  â nos 
ebmmettans.  Nous  leur  devions  au  moins  coin  pré 
dé  ce  qui  intéressoit  si  essentielleriient  le  sort  de 
là* République  et  leurs  propres  destinées.  Nous 
én  consignâmes  le  récit;  les  conjectures  et  les 
réflexions ' qu’ils  nous  firent  naître  , clans  un 
compte  que  nous  pro  jetdo'ns  d’adresser  â la  nadoii 
entière. 

Eli  bien  ! cé  compte  qui  fait  notre  crime  esc 
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refte  en  projet,  Naus  le  vouâmes  bientôt  àt 
néant.  Aucun  de  nous  n en  conserva  même  une 
copie.  Aucun  département  n en  eut  connoissance. 
Il  n eut  aucun  effet.  La  discussion  de  1 acte  cons- 
titutionelqui  suivit  de  procès  journées  j lespoit 
de  voir  bientôt  le  règne  de  ia  loi  succéder  à la- 
iiarchie  , et  les  entreprises  des  ambitieux  compri- 
mées par  rorganioation  sociale , nous  détermi- 
fièrent  au  silence.  Nous  regardâmes  les  évène- 
mens  dès  3 1 mai,  i et  1 juin  comme  les  dernière* 
convulsions  du  corps  social , qffun  régime  sage 
alloit  préserver  pour  toujours  de  ces  crises  vi^ 
lentes. 

Nous  assistâmes  régulièrement  aux  séances  de 
la  convention.  Nous  discutâmes  la  constitution 
avec  tous  nos  collègues.  Nous  l’envoyâmes  avec 
lempressement  de  la  joie  dans  nos  dép^temens. 
No^s  là  présentâmes  â nos  comméttans  comme 
sain  te  ou  dévoient  s’éteindre  toutes  lés 
ons , ou  devount  se  concentrer  tous  nos 
Nous  redoublâmes  de  zèle  dans  les  travaux 
des  comités.  Nous  présentâmes  plusieurs  projets 
de  loLx  énleur  nom, 

■( 

Ce  nest  qu’aprës  quatre  mois  de  séciiiîtd 
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iqu’onr  procTuîr  cx)ntre  nous  cette  pièce  informt 
que  nous  avions  cru- anéantie  , celui  qui  s’en  einr» 
para , qui  la  conserva  contre  l’intention  de  tous,% 
nous  avoit  assuré  ..l’avoin  livrée  aux  flammes. 
Représentans  nos  collègues  , vous  éprouviez  sans 
doute  àd’époque  où  vous  décrétâtes  la  suspension 
dé  nocredibercé , les  atteintes  portées  à la  votrCé 
Déjà  la  terreur  surdaquelle  les  conjurés  fondoienc 
leur  empke,  comprimoienr  votre  pensée.  Déjà 
la  tyrannie  •fermoir  la  bouche  â l’accusé  qulvouloi^ 

BC  défendre.  * 

Les  conjurés  marchèrent  depuis  avec  un  succès 
effrayant  vers  le  ternae  de  leurs  crimes , et  si  Id 
dix  thermidor  votre  énergie  n’eîit  arrêté  ce  tor- 
rent 5 vous  étiez  comme  nous  enveloppés  dans- 
la  commune  proscription.  Vous  périssiez  avec  la. 
République  , votre  sang  couloic  a\  cg  le  nôtre>. 
-sous  le  fer  assassin. 

Par  quelle  fatalité  itos^danger«  ayant  été  com- 
muns, nos  têtes  .également  proscrites , notre,  sort: 

• €st-il  si  différent  du  vôtre  ? Pourquoi  , ayant  ) 
^ démasqué  et  combattu  avec  vous  nos  ennemis  et 
nos  tyrans  communs  , ne  partageons-nous  pas» 
avec  vous  Iç  prix  de  la  victoire.?  Pourquoi  ace- 


Rompre  Tanité  de  la  République , former  de. 
■ce  dechiremenc  plusieurs  gouvernemens  isolés, 
donc  chacun,  aiiroic  son,  organisation , ses  Icix^ 
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(çxs  sont-ik  rivés  par  des  collègues , dont  le  pxe|L 
mier  de  voir  seroit  de  ie5  . rompre  ? 

Serions-nous  entachés  du  soupçon  de  .quelque 
crime  qui  commanda.L.nne  plus  longue  expiation  ?> 
Aiinez-vous  accordé  quelque  confiance  a.lix  .dé- 
clamations de  ce  libelliste  éhonté  doiit  la  mé- 
^ chanceté  ne  put  être  égalée  que  par  l’abjection  de 
son  style.  Hébert  , digne  orateur  de  cette  asso- 
ciation monstrueuse  dans  laquelle  il  mettoic  ses. 
crimes  a interet , vous  auroit-il  fait  .soupçonner, 
que  nous  pussions  être  des  fédéraliste.  , des  d[da~-_ 
pidatcurs  des  deniers  publics  j des  factieux  f 

quoique  nous  ne  puissions  être  atteints  par.  cç\ 
ncdlpation^  vagues  qui  peuvent  d’autant  moins 
iquer  avec  précision  â quelque  individu , que- 
la  calera  nie  les  attache  à tout  ce  qu’elle  poursuit, 
nous  devons  les  éloigner  de  nous.  Le  caractère; 
de  notre  mission  ne  scufire  pas  de  tache.  Les 
représentans  du  peuple  doivent  être  purs  , ou  ils 
perdent  leurs  droits  à sa  conhance. 


aes  trésors;  dont  le  seul  lien  de  réunion  serorc 
dans  les  moyens  de  défense  contre  I ennemi, 
commun  ; voila  le  fédéraliliiie.  Coinnie;it  peut- 
on  nous  accuser  de  l’avoir  provoqué  ? Où  sont 
nos  correspondances , nos  écrits , nos  démarches 
pour  parvenir  à cette  scission  criminelle  contraire 
a nos  serin ens  ? 

Serions-nous  fédéralistes  , pour  avoir  eu  I& 
.projet  de  dénoncer  à runiversalité  dc  nos  conci- 
toyens les  attentats  de  quelques  conspirateurs 
contre  la  liberté  commune  ? Serions-nous  fédé- 
ralistes J quand  nous  aurions  provoqué  la  >siir- 
veillance  de  la'  Répablique  entière , sur  les  en- 
treprises d’une  commune  qui  chaque  jour  faisoic 
-nn  pas  vers  Tusurpaaon  de  l’autorité  suprême  ? 
Serions-nous  fédéralistes , quand  noîis  aiirlons- 
donné  l’éveil  à tous  les  départemens  sur  cette 
. coalition  criminelle  qui  leur  préparoic  des  fers  ? 

C’esfùm  étrange  fédéralisme  , que  celui  qui  se 
compose  de  toutes  îes^  parties  de  reniplre , du 
vœj  de  tous  les  citoyens  , pour  son  unité?  A 
quelle  portion  du  territoire  français  appartien- 
nent ces  mandataires  féléralïsus  , auxquels  on 
prête  l’intention  de  séparer  leurs  centrées  de  la 
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masse  îndivisibîe , ec  le  système  absurde  de  pné^- 
férer  ie  nom  obscur  d’un  petit  peuple  j au  nom: 
glorieux  de  ckoyen  français  ? Ils  appartiennent  à 
toutes  les  sections  de  la  République.  Ils  sont 
envoyés  dc' toutes  ses  extrémités  j de  tous  les 
points  de< son  horison.  Ces  prétendus  fédcralistjcs 
qui  auroient  dû  se  concerter  sur  le  morcélement 
de  leur  patrie,  se  connoissoient  àpeine  avant  leur 
captivité. Réunis  dans  leur  prison  j ils  se  deman- 
doient  leurs  noms  , leurs  départemens.  L’iniquité 
6’est  mentie  à elle-même  en  nous  imputant  un. 
'crime  dont  i’invraisemblance.  nous  justifie.. 

Sommes-nous  plus  coupables  de-  dilapidation'- 
de  vol  des  deniers  publics  ?"  Avons^nous  fait 
servir  la  révolution  â augmenter  notre  chétif  pa- 
trimoine? Avons-nous  converti,  nos  cabanes  en, 
châteaux  , notre  modique  héritage  en  vastes  do- 
maines ^ Qu’on  nomme  donc  ces  adminiscratcuiK 
du  trésor  national  dont  la  coupable  collusion  nous, 
a fait  une  fortuné  si  gratuite!  Qu’on  rappellé  la 
mission  de  faveur  j pour  les  frais  et  le  succès  dé 
laquelle  la  trésorerie  nous  ait  ouvert  scs  crédits  ! 
Qu’on  déclare  les  fonctions  auxquelles  aient  eti 
attachées  des  dépenses  dont  la  direction  et  l’ema-^ 
ploi  nous  aient  été  confiés  ! 


"Par  un  de  ces  hasards  que  la  justice  sale  faire- 
a confondre  la  calomnie , nous  sommes 
presque  tous  sans  fortune.  .Aucun  des  représen- 
tans  détenus  n’est  de  la  classe  enviée  des  riches. 
Aucun  n a cherché  ni  trouvé  dans  la  tévolucloix 
le  moyen  d’ajouter  à ses  possessions.  Nous  invo- 
quons l’examen  le  plus  sévère  sur  nos  propriétés. 
Nous  les  abaîndqnnons  au  dénonciateur  qui  prou- 
vera qu’elles  sont  entachées  d’un  denier  que  le 
tj^sor  public  a droit  de  revendiquer.  Nous  pro- 
voquons sur  ce  point  toute  la  sévérité  de  nos  dé- 
partemens.  Nous  défions  même  la  haine  et  l’en- 
vie , SI  nous  avons  pu  exciter  ces  sentiment 
odieux.  . . 

Notre  captivité  a beaucoup  altéré  le  peu  doni 
nous  joiûssions.  Nous  n’avons  pu  veiller  à sa  con- 
servation , à son  entretien.  Notre  appauvrisse- 
ment est  donc  ce  qu’il  y à de  réel  dans  le  change- 
^nent  de  nos  fortunesdepuis  la  révolution. 

• 

^ Enfin , peut-on  nous  accuser  tfavoir  été  par- 
tisans de  quelque  facfUen?  Seuls  avec  nos  cons- 
ciences , nous  avons  porté  dans  le  temple  des 
Joix  une  opinion  indépendante.  Jamais  les  pa«p 
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sions  des  partis  , les  intérêts  des  cabales,  les 
menaces  même  de  la  sédition  n’influencèrent  nos 
•déterminations.  Nous  arrivâmes  à notre  poste 
sans  préventions.  Notis  conservâmes  précieuse- 
ment ce  moyen  de  juger  sans  partialité.  Nous 
vîmes  toujours  la  République  et  non  les  hom- 
mes -,  les  grands  intérêts  delâpttie  , et  non  des 
intérêts  particuliers  vie  succès  de  la  révolution  , et 
non  des  réputations  individuelles. 

En  un  mot,  les  conspirateurs  , les  factieux  ont 
borté  sut  l’échafaud  leurs  têtes  coupables.  Des 

. • flps  oreuves  ont  dû  les  convaincre; 

témoignages  , des  preuv  ^ 
ils  ont  pu  faire  des  déclarations  , des  aveux.  Le- 
quel de  nous  se  trouve  compromis  dans  ces  tes- 
tamens  de  mort  ? Où  est  parmi  nous  le  complice 
impuni?  Lequel  est  impliqué  j même  mairecte- 

mentôc  d’une  manière  éloignée.  I.eurs  scelles,  es 

nbtres  ont  été  levés.  Nos  correspondances  ont 
été  examinées  ; nos  relations  vérifiées.  Que  e 
• trace  de  conspiration  , quel  projets  oUspects  y 
-t»on  découverts  ? 

Mais,  c’eft  trop  nous  arrêter  â repousser  ceS 
talomnies  triviales  qui  ne  servirent  jamais  que  leS 
fassions  et  le  crime.  Il  est  malheureux  que  de» 
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reprcsentans  fidèles  soient  forcés  de  descendre  aû 
l’oIe  mortifiant  de  prévenus.  Ils  protestent  à la 
face  de  la  République  entière  que  leurs  fers  pè-» 
sent  sur  Tinnocence  opprimée.  Si  cette  protestai 
tion  est  hasardée , qu’on  produise  leurs  délits 
qu’on  mette  enfin  sous  les  yeux  du  peuple  les 
motifs  des  tourmens  qu’ils  éprouvent. 

Dès  le  moment  de  notre  arrestation  > le  sort 
de  notre  captivité  fut  livré  à.ces  administrateurs 
' coupables , dont  nous  avioais  dévoilé  les  infidélités 
et  proclamé  les  attentats.  Nos  ennemis  s’arrogè- 
rent le  droit  d’êcre  nos  bourreaux.  Leur  ven- 
geance a pris  pour  mesure  la  vérité  de  nos  'dé- 
nonciations. Ils  ont  été  aussi  cruels  envers  mous  j 
que  Criminels  envers  la  patrie,  ^ 

Les  maisons  d’arrêt  ou  de  détention  leur  pa-  - 
rurenc  trop  douces  et  trop  commodes.  Ils  nous 
confinèrent  dans  ces  prisons  destinées  à contenir 
la  perte  de  la  société.  Nous  fumes  entassés  par 
cinquantaines  avec  d’autres  victimes  du  despo- 
tisme dans  des  salles  fermées  sous  des  triples 
vçrroux , dont  le  bruit  affreux  ne  laisse  jamais 
assoupir  le,  sentiment  du  malheiiiv. 


■ Noiis  famés  dépouillés  de  nos  cartes  de  ré*' 
présentans  j de  iios  assignats  , de  nos  rasoirs  > 
couteaux , canifs , ôc  comme  on  ne  vouloic  pas 
^ croire  capàbîes  de  bonne  foi  des  hommes  rrai*^ 
lés  en  conspirateurs  5 on  ne  se  contenta  pas  de* 
notre  déclaration  , ni  d’un  dépouiîlémenc  vo- 
lontaire y nos  malles , nos  lits  furent  fouilles  ; 
nous"  le’  Rimes  nous-mêmes  dans  les  vêtemens 
qui  neiis  couvroienc.  Citoyens,  nous  vous  dé- 
clarons que  cette  perquisition  scandaleuse  na- 
jouca  rien , absolument  rien  , à ce  que  no’us 
avions  donné  sur  une  simple  réquisition. 

Nous  éprouvâmes  tous  des  effets  plus  ou  moin^ 
graves  de  cette  captivité  ôc  des  traitcmens  bar- 
bares qui  en  redoublpieet  l’horreur.  La  mé- 
îancoliè , l^ennuij  le  desespoir  rongeant  des 
cœurs  flétris  par  le  soupçon  du  crime  , les  al- 
îàrmes  de  nos  familles , tous  ces  sentimens. 
affligeans  retracés  pendant  d^s  nuits  éternelles, 
dont  rinsomnie  comptoit  toutes  les  heures , 
échauffèrent  notre  sang  , vicièrent  nos  humeursJ^ 
se  joignant  à l’air  infect  que  nous  respirions.., 
‘^itérèrent  les  santés  les  plus  robustes. 


y 


Un  de  nns  mdhc-jreux  collègacj  atteint  a^mt 
fièvre  malîgne  ii’cut  d’a;:rre^  secours  cjiie  ceux 
àç  norre  scnsîhi.'i/é  ^ d’aiicrc-i  médicamens  que 
ceux  que  nous  punies  lui  pr.  parer  , d autres 
gardes  malades  que  no’js-niwinc';  , d autre  in-' 
firmôrie  que  notre  cachot  commun.  Î'^J^jus  sol- 
licitâmes en  vaui  sa  traiislation  j.les  certifirats  de 
médecin  nécessaires  pourl  obienir.'Toii.t  fut  refuse 
et  les  témoignages  tardifs  d^unc  fausse  sensibilité 
ne  nous  furent  donnés , que  quand  l.i  mort  les  eût 
rendus  mutiles  ou  dérisoires.  *oitoyens  sensibles 
qui  nous  lisez,  cette  mort  est  un  assassinat. 

]>{ous  avons  été  tramés  ignomlnieusémeut. 
de  prisons  en  prisons  *,  nous  occupons  la  sepv 
tième.  On  nous  a transférés  en  plein  midi,  dan^ 
des  chariots  à demi  découverts , ou.  nous  ne 
pouvions 'être  ni  aisis  , ni  debout.  On  vouloir 
attirer  snr  nous*  les  malédiétions  du  peuple  as-, 
semblé  sur  notre  passage.  Nos  bourreaux  furent 
trompés  ^ nous  n’éproiivâmôs  que  ks  témoi- 
gages  de  sa  senfibilé  , tant  le  malheur  à d’em* 
pire  sur  un  peuple  généreux  qui  ne  sau  shndiA 
que  çqntre  le  cfime.. 

I • 
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Entassés  dans  des  maisons  que  les  fureufS 
du  defponfméavoient  déjà  combies,  nous  avons  » 
couché  plusieus  nuits  fm  les  escaliers  , s<  r le 
pave  des  corridors  , rongés  par  la  vermine  et 
respirant  nii  air  mcphitique  qui  porcoit  le  eerme 
de  la  mort  dans  nos  poumons.  Toute  commii- 
^ nicacion  extérieure  nous  éco<t  rigo?urensement 
iurerciite  ^ nous  ne  pouvions  f dre  savoir  à nos 
familles  éloignéés,  que  nous  survivions  à nos 
tourmens.  Toute  ligne  qui  n’étoit  pas  em- 
ployée a reclamer  un  de^  premiers  besoins  , 
étoic  impitoyablement  déchirée. 

Le  poignard  des  assassins  a été  sans  cesse  sus- 
pendu sur  nos  têtes,  Ronsin  , Vincent , Hé- 
bert éroient  alrérésjde  notre  sang.  Ils  se  firent 
donner  la  liste  de  nos  noms  , et  Idndicacion 
précisé  des  chambres  que  nous  occupions.  Tour 
ce  Iqu  il  protégeoit  fut  transféré  , ou  soigneu- 
sement écarté  de  nous  , afin  que  le  baibare 
assassin  ne  put  pas  se  tromper  dans  le  choix 
de  ses  victimes.  Chaque  nuit  venoit  mêler  aux 
horreurs  de  son  ombre,  les  images  éfrayanteS: 
de  rassassiiiat*. 
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Abrégeons  ce  tableau  hideux.  Nous  voulons 
rendre  nos  concitoyens,  les  confidens  de  nos 
peines  ; et  non  les  associés  de  nos  i^Mheurs. 

Peuple  Français  , c’ert  ainsi  qu’on  a traité 
les  représentans  ; ils  te  jurent  cependant  qiFils 
n ont  rien  perdu  de  leurs  droits  à la  confiance. 
Ils  en  appellent  au  jugement  de  la  France 
entière  ; ils  provoquent  la  censure  la  plus  sé- 
vère sur  leurs  principes  révoluticmnv’ires  , sur 
leur  conduite  politique.  Ils  te  livrent  leurs  ooi- 
nions  mêmes  , quoique  daus  leur  émission  tu 
leur  eu''ses  garanti  une  liberté  sans  bornes. 

Et  vous  représenta^  nos  collègues , si  une* 
année  de  soufitance  ne  vous  Intéressoit  pas  par 
le  sentiment  de  rhumanité  , votis  devez  au 
moins  l’être  par  celui  de  vos  propres  dangers. 
La  scène  restant  la  même , les  acteurs  peu- 
vent changer,  SI  nous  sommes  persécutés  pour 
nos  opinions  , qui  vous  assurera  que  vous  ne 
serez  pas  même  sacrifiés  pour  les  vôtres.  Où 
est  le  titre  de  garantie  qui  rend  l’expression  de 
votre  pensée  inviolable  , pendant  que  nous  por- 
tons le  sceau  de  h plus  étrange  violation  de 
ce  droit  împresciiptible.  En  tyrannie  le  ptemie# 
gcte  impuni  du  tyran  j assure  son  despotisme 
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et^^sa-nctioniie  l’esdavage  des  hommes  qui  ne 
l’onr  pas  réprimé.  Craignez  de  dorvnir  a cors 
des  chaînes  qui  nous  'cab’ient  leurs,  anneauît 
prolongés  par  votre  sécuncé  peÆVCts.rr/ous  en-» 
velopper  avant  votre  reveii. 

Nous  avons  trop  soUiFôCt , puisque  noue  n’a-* 
vions  aucun  crime  à expier.  Mais  si  notre  cons- 
cience fut  sans  reproche , notrs  ame  ne  fut 
pas  sans  énergie;  nous  avons  su  souffrir  ! La 
vertu  et  ses  consolations  cotient  là  pour  nous 
«oiitenir  ! I-c  tems  et  les  vrais  principes  qu’il 
déroule,  nous  présentoienr  un  port  calme  après 
la  tempête.  Elle  est  ' dissipée  cette  teirspête  1 
Les  ennemis  de  la  révolution  souc  ou  dans  Là 
tombe , ou  dans  l’opprobre  ? Pourquoi  sommes 
nous  donc  seuls  luttant  encore  contre  i’indueiice 
de  leurs  principes  , sans  que  la  main  puissante 
de  la  justice  s’étende  pour  nous  y soustraire- 
KTos  malheurs  jusqu’à  ce  moment  sont  à la 
charge  du  despotisme;  s’ils  se  prolongent  > 
qutdie  autorité  sera  responsable  de  leur  con- 
tinuité ? 

> Aucun  Français  opprimé  ne  réclame  plus  en- 
tain  justice  et  liberté  ! Les  bastilles  élevées 


< ^5  ) , 

par  Iss  tyrans,  s’ouvrent  tous  les  jours  auT> 
victimes  de  leur  fureur.  Les  représentans  du 
peuplo  seront  - ils  donc  les  seuls  pour  qui  les 
gonds  de  ces  portes  d’airain  soient  immobiles 
sur  leurs  pivots  ? 

Représentans  nos  collègues  ",  notre  calme  , 
notre  longanimité  ont  des'  droits  a votre  estime 
comme , nos  réclamations  en  ont  i votre  justice. 
j\mour  ardent  de  la  patrie  , volonté  ferme  de 
servir  la  révolution  , sacrifice  de  notre  saug 
pour  la  république  voilà  nos  titres  à la  liberté 
et  au  rappel  à notre  poste.  Consoles  pat  le 
recouvrement  de  nos  droits , et  de  notre  liberre. 
nous  aurons  bientôt  ; oublié  que  nous  fûmes 
victimes  des  factions.  Nous  laisserons  dans  nos 
cachots  le  souvenir  de  nos  longues  infortunes. 

Signé  HECQUET  , BLAD  , BOHAN, 
QUEINNEC,  GBELIN , DABRAY, 
HENRY  FLEURY,  LAURENCE, 
♦ VINCENT  ET  RUAULT. 


